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S T A L I N E
p r o f è r e  les p ires  m e n a c e s  

contre les ennemis 
du système bolcheviste

LES H o s m rrfs  
EN SYRIE

(M IT I  01 LA P M M It M  » A O »

NOUVEL ATTILA, IL ORDONNE A SES TROUPES 

EN RETRAITE DE RASER LES FORETS ET DE DÉTRUIRE 

TOUT CE QUI POURRAIT ÊTRE UTILE A L’ENNEMI

d'une lutte à la vie * la mon otStaline a par:é !...

B l marge des rvenement» uci- ,, invin.

loi!î«nure*dér*ho«^mé^ Napoléon aussi lut »aincu.
bol* «  nécessaire à prtMnt

rheviame c est un fait extr*mement|<l>*e toute * 
marquant quH importe de ne paSjQu*
1. ^ .-  rf.n. ivmhro let que 1 on mette fin a k 1 ambiancelaisser dan* l'ombrr 

Cet Attila moderne sesi adressé 
p«r radio a\» bolchev.sies et de 
ces déclarations il decixile que le 
maltr* actuel de ru.R.S.S. éprouvé 
line crainte qu'il n'a pomi tort 
ditaler suite aux victoires reten-

let que : 
de quiétude »

» Au sein de l'Union soviétique, il 
n'y a guère piace pour des indisci
plinés et des éléments semant 1« 
panique. .

» cm doit mener une lutte sans 
tissantes remponees par les armeesipitié contre les semeurs de panique 
d'U Reieh sur les forces sovietiqueslet les propagateurs de faux bruits, 
cepuis le début recent de la campa-'Tous ceux qui paralysent la résis- 
«ne j tance doivent être impitoyablement

Cette crainte, cc; effroi pourraiu i livrés aux tribunaux, sans considé- 
on dire, se manifeste.dans les paro-!ration pour leur personne. Rien ne 
les qu'il a prononcées et qui lais-jpeut tomber aux mains de lenne- 
5pnt entrevoir, à bref de'iai. la pos-.̂ ni : pas une seule locomotive, pas 
siiblité d'un rèstlement de compte iju, jeui tilo de blé. pas de pétrole, 
tioat lut et son entourage imme- „j même le moindre morceau ie 
diat aurcHit s supporter .ic» iedou-,p„m bolchevistes doivent ra-
ta ^ s  conséquences. ,'ser les fôrèts et détruire tout ce q'ii

D'alUeurs. pour qur bialme ait être utile à l'ennemi ».

rUnion dos Rppi;b::(r:
*>n sau coniD'.r'.î C('! ncmnie a . rtYait faifp â l’TT R S S  

ïi-anœiivrfi-da:-> .a co;ü>so risqu a i a\ait laite a i u. â .
C' loar V’va n o ir c o’i sc declaration de Roose
donnant tou, au moin,. cctte allure. «11. dont il ressort que les Etats- 

■ ü’i ne se souvent dcpir^ %on avé- Unis veulent également accorder 
nement au ivoir d'Ünc action leur aide à l'Union Soviétique

Dans le secteur montagneux du 
Liban sud. activité de patrouilles ct 
tin d'artillerie de part et d'autre.

Sur la côte, la flotte brltannSoue 
a bombardé nos positions ven Da- 
mour

Notre aviation a continué à boni- 
! barder le» forces adverses dans les 
i secteurs de Palmyre et d’Abou Ke- 
mal. Le 3 .tulllet. nos avions de 
rfaasse ont abattu 1 Blenheim et \’-- 
rieusement toucbé un Hutricane

L« ville de Beyrouth a été bom
bardée par la R.A.F. dans la nuit 
du a au 3. avec uni> violence ac- 
rnie : plusieurs quartiers, dans les
quels aucun oblectif militaire ne se 
trouvai/, ont été sédeusement at
teints par des bombes Incendiaires 
et de grande capacité, r. y a des 
victimes parmi la oopulation civile.

Au cours des opérations qui se 
sont déroulées ces jours demiers 
sur les côtes de Sjrrie. nous avons 
«u à enregistrer la perte d'un aous- 
marin Les familles des victimes ont 
été prévenues.

L’AVIATION ANGUISE 
S’ACHARNE SUR BEYROUTH

Vichy, 3. — Volcl en quelles cir
constances s'est effectuée la dernière 
attaque sur Beyrouth, par les bom
bardiers de l’aviation britannique ; 
Dès la tombée de la nuit, l’électricité 
est coupée, plongeant la ville dans 
l'obscurité. L'inquiétude augmente 
dans une population qui, jusqu'ici 
ne veut pas croire à' la venue des 
agresseurs. Mais les appareils anglais 
survolent la ville et les bombes 
n'épargnent aucun quartier. Une 
mosquée est bientôt la proie das 
flammes, une autre pai^iellement 
endommagée. Des tdrpilles aérien- 
ne.<i détruisent de nombreuses mai
sons. ensevelissant femmes et eii- 
fants.

Tant que dure la nuit, les atta-
.1' liuics “ com m un» qui s’était >eaIibo,pyp, ¿pg ap-iareils britanniques se 

L-aimait ̂ , “ '* “ „ succèdent sur la ville, chaque fois

pjbliqup commc ce;;i- qu i', v.cnt de 
iiu-ttre a son aci.l 

Cest donc .a rr.i.i.'e du chà,.- 
ment qui la poii.sse a faive prruvp 
dune sorte c'aù'.‘>ri;o officielle ciont 
l'csseniip: ;■ ...i 1 ■ .-a p.-rfidio- e: 
ii-s d. . ...■ n 1- ,.\ ■ ; d.uii a 
porti 1- .1 >■ ■ .;i ;n-.i •; a ; H 
n.:e

declare

Les traités 

franco-japonais- 

siámois ratifiés 

à Tokio

Cette prrî.dip ci ■ ■■ ' 
la me! en ;,im err i|,ia:id
lio'.ammci-.' qi:<- la l'a'-sor.
p.iC'c f.t'iif .ivi\- .
!9'!9 11! nchtrrh.i ■ i| 1 u:i ', .1: 
unique 0.11 : cri ;. di- ;)roi ci'
Kiiips po'.ir preparer se.̂  :roupo5 

Il est «ise de deviner que ceitc 
preparation n'etait pas noiirsuivic f
i^ur Observer ^.,.^ari'iid. détens^ aujourd'hui

................  ■ ‘ par le Conseil de l'Etat. Ils emre-

sble drs a ‘•u = ■i'^V-iroùth

accueillis par le feu violent de nos 
armes automatiques. Plusieurs ap- 
oareils sont abattus. Des bombes à 
tiaute ciiarec explosive ont été lan
cées sur l'hôtel où le Résident Gé
néral et Mme Dentz ont cherché 

ircfuee après !a destruction de leur 
(demeure.

Au petit jour, les appareils an- 
iglais s'enfuirent 1 la ville de Bey
routh donnait le spectacle de 

(1 acharnement des AnKlais contre 
une population indigène dont e 

¡ioyaü.'me s affirme chaque jour 
I davantage.

D A N S  L A  R É G I O N
UN DRAME SANGLANT 

A KOUBAIX

Ua wnm k Mari «a iiwt—w 
é» émtf frappe !’■» 

4ê M f«BUM é» phitUors 
dccovteau 

Une scène sanglante qui. trè« 
heureusement, n’aura pas de suites 
fàeheusea pour la vlctimc, s'eat <lw 
roulée vendredi matin, à •  h. 30, 
dans une malson ouvrière du popu
leux quartier du Fontenoy, Un mari 
vivant séparé de sa femme et actuel
lement en Instance de divorce, 
frappé l’ami de cette demière de 
plusieurs coups de couteau.

de longs mois. M. Louis 
Blondeau. 30 ans. Jouraller, «lemeu- 
rant 23, rue du Tilleul, à Wattreiot, 
vit séparé de sa femme, née Marie 
Everbarde, qui demeura rue d'Ar- 
cole, cour Saint-Léon, 16.

Un jugement, prononce U y „ 
environ trois mois, confie la garde 
des enfants à eette demière. mais 
autorisation fut accordée au père 
de les voir à certaines pAiiodes.

Ce vendredi matin. Blcmdeau 
trouvait à la demeure dc son 
ex-épouse et avec autorité il sollicita 
que ses enfants lui soient présentés.

Comme les petits étaient encore 
couchés. U fallut que le visiteur 
attende un moment. Malgré le court 
laps de temps qui s'écoula. 11 se 
fâcha et proféra des paroles de me
nace lorsque la mère se présenta.

Blondeau, passant dc la menace 
aux gestes, bouscula sa femme, la 
saisit i  la. gorge, la poussa contre 
le mur et lui porta des coups d'une 
certaine violence

cet instant précis, l’ami de 
Mme Blondeau, un certain Pierre 
Foucart, 28 ans. couvreur, 1. rue des 
Filatures, cour Scottet. 1. intervint 
pour faire cesser cette scène de 
violences 

Mal lui en prit, car retournant 
»3  rage coiitre lui, le mauvais pèi^ 
s’élança sur le nouveau venu 

Tirant de sa poche un couteau 
à cran d'arrêt, il ouvrit la terrible 
lame 
dans

AUX ASSISES DU BRABANT

Vers le <léBouement 

du procès dn boucher 

dépeceur de Reckem
Dans le procès qui se déroule 

devant les Assises du Brsbant, le
seul élément concret que la Justice 
•  pu retenir, c'est l’aveu fait par 
VanTbouroudt, le boucher depeceur, 
à Chàlons-sur-Marne 1 

« Je l’al MiSie par les cheveux et 
j: lui ai secoDè violemment la tète 
sur l’évier de la cuisine. »

Mais 11 s’est aussitôt rétracte. 
Les gendarmes, prétend-il. lui ort 
conseillé de faire cet aveu.

On  a interrogé les gendannes. Us 
avaient en effet dit à Van Ibou- 
roudt 1 « Avoue, vieux !. Tu verras- 
comme tu tc sentiras mieux après ! » 

Une chose aurait pu apporter 
là-dessus quelque lumière. C ’est 
l'examen de la tite de la victime. 
Or. elle est introuvable. Van Thou- 
roudt l'a-t-U fait disparaître, ou 
Men est-ce le hasard qui l’a détachée 
des autres débris et qui l’a entraînée 
au loin dans le canal ?

On  conçoit que, dans ces condi
tions, la défense ait pu. sans trop 
d’extravagance, épouser la thèse de 
l'accusé et prétendre qu'Alice Le- 
maistre s'est bel et bien noyée dans 
la citerne.

Mais ici, nouvelle difficulté. Se 
tue-t-on ainsi, brusquement, dans 
une crise de désespoir imprévue, 
sans avoir jamais auparavant mani
festé qtxlque humeur mélancolique, 
quelque disposition au suicide ?

Deraiers témoins
On entend par la suite le beau- 

frère de l'accusé.
Alice Van IhoQroudt. la victimc. 

devait, d'après lui. certainement 
connaître les relations d'Yvonne 
Deprez avec son mari; peut-être que 
ininée par le désespoir, elle en soit 
venue au suicide.

Et ' voici peut-être qui éclairera

Les 
le monae v.

l'okio. 3. — Les conventions 111- 
»rrvenies entre le Japon et la 
Fruice. et le Japon, le Siam et l'In- 

, dochine Française, ainsi que le 
•''î.d'r dé'tcnVi- «le commerce nipoo-indorhi-

'ir.q;:

UN E  PROTESTATION  

DES AUTORITÉS 
RELIGIEUSES CONTRE 
LE BOMBARDEMENT 

DE BEYROUTH

n a arrêt, u ouvnt la ternwe davantaee i kccusation 
ip riîi  ̂ i ^  personne qui, le 23 février au

«nn h***”' demander à Van Thou-
reconduire chez eux les 

..elui-ci s affaissa sur le^carrelage. évités d'une noce, rapporte qu elle 
appel a m , leja trouvé l'accusé en pantoufles i

~  " ’y P“  ‘‘e ,lumière.
.mierS soins a nlu.« xilpnrp rimait  rTno

Vichy. 3. — On mande de Bcy- 
l'agence O.F.I

ïiiarfler i'E'.i op^'- d'i.ii: 
comm.:'.. in ,i.i; lr K 
sam  dci'Ui.

Il es: d aiiii’ Ji.'. .n ;.i • 1 n'r< m;; 
qui »pp'iii' ce ". :.it5' L.i Had, 
."̂ ovietique est a près- n' siienc.eu> 

n« lance p.us de par le mond

et commencera ses travaux.

T e r ^ r e u A  dû ?iî,nt: ^ u î
.-m puit- le deseit où la pression en

nemie s’accentue.
La nuit demière. des avions bri

tanniques ont bombarde à nouveau 
Beyrouth ét notamment le centre 
de la ville où 11 n'existe aucun

et sans tarder on fit . 
docteur Piquet, Le prati
avoir prodigué les premiers_______
U  victime, la fit admettre à l'hôpital 
La Fraternité

Très heureusement, aucun organe 
essentiel ne fut atteint, ce qui per
met d'affirmer que ses jours ne 
sont pas en danger.

Profitant du désarroi provoqué 
par ce drame. Blondeau prit rapide
ment la fuite et lors de l'arrivee 
¡dj la police 11 fut impossible de 
isavoir dans quelle direction il avatt 
filé. Des recherches sont.effectuées 
pour retrouver sa trace.

Toutefois, d’après les déclarauons 
faites par un témoin, il y aurait lieu 
dc prendre toutes les précautions, 
car le violent père serait armé d’un 
revolver chargé de six cartouches.

comme cela tut pencl.r.ii huit Jour 
la fameuse phrase « I. faut com 
baltip le fasci.>me ' ir son propr. 
'erriüoir

Le pacte 

gennano-turc objectif militaire. Dans le quartier 
des affaires, des maisons de com 

Berlin. 3 — Jeudi matin est ar-:merce et des habitations privées 
.¡jQp., ,  rne à Berlin. M. AcikaUn. ministre|ont été détruites. Des dégâts ont été
V  r»T anrK"! i r<^nc«” prrp de Plénipotentiaire ct secretaire »éné-ioccasionnés également dans les énvi- 

<i,>niwr s»cou-r^- tiu'u a T u  R  S S Mini.stère de.s Aifai-ii'ons du PalaLs. Le siege -
, f nrmVnn &  Aci-IChambre de Commerce

t C(t aop(. a ... toimat.on a ai procédera a rechange desiest complètement détruit.

de
libanaise

Le plus grand silence régnait. Une 
demi-heure plus tard, il est arrivé 
A la maison. Il avait changé de 
costume et paraissait très content.

Est-ce donc qu'à ce moment déjà 
tout était accompli î C'est vers cette 
heure-là. en effet, que des voisin» 
ont rapporté avoir entendu des cris 
de détresse, les cris d'une femme 
qui n ’en pouvait plus.

L ’audience prend fin après l'au
dition d’une légionnaire de l’Armée 
du Salut, Mme Hortense Hendrickx. 
qui a habité Mouscron pendant plu
sieurs années et connait la famille 
de l’accusé; « Tous des braves gens », 
dit-eUe avec empliase.

Le verdict sera vraisemblablement 
rendu à l'audience suivante.

fronti foime
demik-:,. ■■ ni '¡ii 
z n i f . t i v ' I.' r 
!in<' it-pre- .r 
ab;. "¡I-■ pour 
de :■.' :
mr;’.'> in;;., ji 
maiüta.r - r 
rés <i- inon.̂ i 
luer

Q„

i-'.mo i|U
iiai.

- 1, 1. ^.11'.- ui.q u 
(i ' V n-.mi'iT.s h:¡. 

i; ve.i.en', éire Ime- 
se piaiiaul a evo 

I (K-riidie er la félon., 
;in coup mortel a lu

lastruments de ratification du pacte’ Le patriarche catholique dc Syri 
d'amitie .signe recemment a Ankara et le métropolite de régU.se grecque 

'orthodoxe ont adressé au consul 
:génnral des Etats-Unis une nore 
dans laquelle ils protestent officiel
lement contre le bombardement de 
la population civile dc Beyrouth. ‘

LES JUIFS S’INSTALLENT 
DANS LES VILLES OCCUPÉES 

PAR LES ANGLAIS
Rome. 3. — On  mande d'Alep au 

« Messagero » que les juifs qui sui 
vent pied à pied les troupes anglaises 
en Syrie vont se loger dans les 
maisons abandonnées par la popu- 

1 , . , . Vichy. 3. — Les milieux bien ln- lation
Hejsmic. J i.,i .ation sur .eif^rmés declarent que les pourpar- De 

.neasre orientai do .a cuerre a ae-|]çj.j menés a Ankara par M. Bc-,'apprënd à ce propos à Damas qu'U 
cidf^Stann» a P!oio'^<'er im oie-inoist-Méchin. sous-secrétaire dEtat.Is’agit d’un «droit des juifs», qui 
coni^. ee m.itin. cj : e'e diffii-se proRresscnt et qu'un accord de prin-ldérive de l'accord avec le gouver- 
par '̂ 0,15 lt > pos-fs leiiciUf’S cipe aurait dcja ete réalise. Le î -i nement anglais et a pour but la 

Dans re d.scours. Sla.me a. d une'-our à Vichv de l’envoyé spécial duicréation d'un fover juif-syrien 
part.'avoué partiel..-ment les succeslMaréchal Petain serai imminent.!libanais, 
de 1 àrmee ai.emand-. <•; tente de ies

oour I nor'rr 
eivilî ir.iori 

Fof he ireusemen' la Justice 
le DÎ-oi: on; pr..s ;i- inpilin.a dan 
cette|lu';p ixiur l.i v.f N'.- doutons 
.pasqü'ils extermin. ii; 1< bo.chevisme 

cnn a'ennemi avoue de ia Paix .Mond.al'

entre la l'urqtile et l'Allemagne.

Un accord 

de principe 

franco-turc 

aurait été réalisé 

à Ankara

expliquer i d aiiti ouri. il a exhorté 
lés OOlchevistes a .i, pas perdre cou- 
rage et iî a prolére >s pires mena
ces «ontre les ennemis du svstème 
boicflévistr a rin trifiir do l'U.RÆ.S 

Sial.ne a declare que lep 
poursiiiv..-: .son avance 
déjà contj iis la Lituanie e 

dautres territoires»

Pu
nem
ivai
sol

L e  c o m m u n i q u é  italien

»1 létton Pt «dautres 
Staline a ajoi.te :
« Notre pavs court ;e 
ingtr. Cela ré-ulte du

Rome, 3, —  Le Haut Commandement italien communique ;

Nos bombardiers ont attaque une base aerienne sur l’ile 
de Chypre.

pUis grand' nord, l’aviation de l'Axe a touche en plein

dangtr Cela ré i,lie dii fait que les ‘*** positions, des installations de ravitaillement et des batteries 
Allcoiiands ont commencé la guerrelde D.C.A. de Tobrouk. Il y eut de violents incendies et de très 
dans des cond;tion.s favorables pour'fortes explosions. Notre aviation a d’autre part bombardé des 

pïïs ‘f v r c e e 't i r c e Z 'T *  r ^ e e  j «èriennes situées à l’est de Marsa-Matrufc. 
soviétique. Mais le pacte qui fut *-*• *PPa*’*'<* ennemis ont survole quelques localités de la 
concliii avec i Allemagne a été utile j Cyrènaïque.
à l’Onion sovietique. Nous avonr En Afrique orientale, vive activité d'artillerie sur le front

dun an et demi pour nousi^e Uolehefit (Gondar). 
préparer Cela fut un gam pour, „  ,
BOUS et une perte pour l'Allemagne ' •  •«e*«“ '’ "e_____ _____  perte pour 1 Allemagne i «*e Galla et Sidamo, les pluies diluviennes

» inaline .souligna qu'il s'agissait'^•••ntissent les opérations.

L A  L U F T W A F F E
poursuit

la série de ses attaques 
contre la Grande-Bretagne

Dans la journée du 2 Juillet Taviation 

britannique a perdu 23 appareils

Berlin, 3. — Au cours de la nuitiSpitfire en combat aérien et trois 
du 2 au 3 juillet; un navire deiautres avions qui ont été abattus 
commerce de 5.000 tonnes a étètpar l'artillerie de la D.C.A 
bombardé et coule dans le canal
Saint-Georges. ■ Deux appareils allemands - sont

Des objéctifs militaires importants""®"**“ ®"*^' 
et des installations maritimes situés

Le Fuehrer décore 

un colonel aviateur

UNE MEURTRIÈRE 
ROUBAISIENNE 

EST RENVOYÉE DEVANT 
U  CHAMBRE DES MISES 

EN ACCUSATION
On  se souvient du drame qui, il y 

•  un peu moins d'un an, causa une 
profonde émotion dans le quartier 
de la rue Salnt-Maurice. à Raubaix. 
Le 36 août IMO. la femme Comma- 
tas, née Hélène Deblauwe, peigneu- 
se de profession, demeurant rue 
SainUMaurice. 48. cour Comard. 8, 
tua son concubin, un nommé Lefeb
vre. L'arme du crime avait été uni 
couteau I

LES NOUVELLES DE L A  V U l E
OR AC E  A UN CACHE-COL.-lLoui» Lsmaltrs, Age de 37 ans. In-
------ — -- ----------I culpé de recel, ce demier fait ac-

; tueilement. l'objet de recherches 
C l i r e w  a  a r r e t e   ̂POlicléres et u semble qu'il ne tar- 
s u r c i c  a  I dera pas à retrouver àu même logis

.  I • I 'lès trots camtirioleurs.
t r o i s  c a i n o n o l e u r s  Ajoutons encore que Laplanche 
u v w  -Lifir •  trouvé en possession d'un ser

vice de table en argent dont il ne 
put indiquer la provenance. La po
lice cn recherche l'origine.

Airui qu'on le voit, les quatre poli
ciers ont fait montre tme fois de

U n  recélemr fmt l’objet 

i e  reeherchet

Arrêtée peu après son acte, la ■ .cMmicTE •■i b p e t t e  A F F A I R E q u a l i t M .  Le tout est 
meurtrière, Hélène Deblauwe. fut f U'T V /fa V lC U L IM E M E M T  1 honneur de la Surete luloise

DIFFICILE T R O I»  AaHESTATIONS

Des Intpectewn ie la Sûreté lilloi- D'autre part, au cours dee vérlfi- 
te viennent de réuttir un coup de cations d'identité de certains indi- 
maitre. On a déjà; à maintes re- yidus, les inspecteurs ont mis cii 
priset, jugé de la pertpicacité, du 
doigté, du flair et de la valeur des 
fint limiers lillois. Cette fait en
core, il» ont prouvé leur datte.

défexve au Parquet de Lille, où M  
Orosjean, juge d’instruction, fut 
chargé de cette affaire.

L ’instruction en est maintenant 
ck>se et le dossier concernant cette 
criminelle roubaisienne vient d'être 
envoyé à la Chambre des Mises en 
accusation. Il est probable que Hé
lène Deblauwe comparaisse à l'une 
des toutes prochaines sessions de 
la Cour d ’Assises de Douai, où elle 
connaîtra la décision de la Justice.

M. Raymond Sergeant

est Boouné Membre 
de 1a CoanaÎMion Coaaakatiye 

da Comité il’Orfaatsatioii 
de l’Aotomobile : « C. 0. À. »

Un décret du Ì7 juin (J. O, du 
W  -4) modifie la composition du

Lortgu'H y a quinte joars environ 
aoUciersle» policiers furent charçét de re

trouver des cambrioleurt qui avaient 
échappé la nuit précédente à une 
ronde de police gui let avait surpris, 
ils eurent pour tout indice un ren
seignement bien minime : un cache- 
col de laine, abandonné par les 
voleurs dans leur fuite...

Avec cette timple donnée, à force 
d'investigations difficiles et décou
rageantes même parfois, let intpec- ^ ........ .. ........
teurs ont réutsi à identifier et mrt-137 ans, intenlit de séjour et Lemct- 
tre en état d'arrestation les indi-) tre Louis. 27 ans, recherche pout 
vidtit reckerchét, menant ainsi àidésenion.

---- ----- - bien la mittion reçue | Ces trois larrons furent aijetes
Ç, O. A. et nous relevons à la sous- une  f o u r s u it e  DANS LA HUIT dans un immeuble si» au 80 de la 
C(KnmiS6ion des Commerçants en . , _ j . ,^lriie BiùlerMaison.

état d'âirestation les nommés Fra- 
trez François, 34 ans. interdit no
toire. sans domicile fixe, faisant 
l'otijet d'up mandat d'arrêt de M  
Lapeire, juge d'instruction.

Fratrez, on s'en souvient, avait 
participé dans l'affaire T>tgat. le 
recéleur de vélos, brocanteur non 
patenté du 37 de la rue dc Gand 
ui fut arrêt« 11 y a quinze jours. 

_’ratrez qui avait dérobé et vendu 
des bicyclettes a T>1*at avait réussi 
i  nrendre la fuite \

_  jux autres indiviaus peu recom- 
maridables ont été légalement ap
préhendes Scheeqssen Auguste.

gros des Accessoires et pieces dé
tachées d'automobiles le nom de 
notre compatriote Ra.vmond Ser
geant, des Etablisseînents Sergeant 
ct C« de Lille, vice-président de la 
Chambre Nationale ct président dti 
groupe du Nord.

En le faisant désigner parmi les 
membres de la Commission oonsul- 
tatlwe du C. O. A„ qui comprend 
les noms des constructeurs, fabri
cants, négociants les plus notoires 
de l’industrie automobile, M  Jtan- 
çois Lehideux. directeur responsa
ble. a voiM'j rendre hommage à 
l'activité et à la oompéteoce de no
tre concitoyen, lequel s'est toujours 
montré des plus avisés par ses 
interventions et suggestions inté
ressant le problème de la distri
bution.

Le commerce de l'automobile ré
gional peut se réjouir de la nomi
nation de notre compairiote. qui 
saura faire valoir les dommages 
spécialement subis dans notre ré
gion Nord-Est pour qu’il ioit ac
cordé par l'Etat. certaines compen
sations en faveur des commer
çants de l'AutomotM'le. soit par l'at
tribution d'un contingentement 
spécial, soit à l’avantage des sinis
trés de l’Automobile qui sont parti, 
cullèrement nombreux dans le 
Nord-Est.

LES SPECTACLES

Les actualités 
cinématographiques 

de la semaine

Au cours de la nuit du .13 au 14 
juin écoulé, des gardiens de la paix. ; __
effectuant une ronde nocturne f/u  i n f F N M E  D É T R U IT  
dans le quartier de
eurent leur attention attirée y>a,r¡[Jff ATELIER DE MECANIQUE
des ombres suspectes. S ’approchant
de celle-ci. ils craistatèrent qu'il -----
s'agissait de plusieurs individus, 
porteurs de sacs ou de ballots. A 
la ■vue des représentants de l’ordre, 
les promeneurs tardifs, abandon- 
nant une partie <le leur fardeau.
prirent la fuite. Aussitôt la pour-
sulte fut donnée aux malandrins ; 
par suite de l'obscurité et du pro
che domicile de l'un d’eux, ils 
purent échapper à leurs poiu'sui- 
vants.

Revenant au lieu de leur rencon
tre avec les Individus, les agents 
de la patrouille constatèrent que 
les fuyards avaient abandonne 
deux ballots — reliés entre eux par 
tm cache-col de lame — renfermant 
du tissus. Le tout fut conduit au 
commissariat de permanence

Les défits toat de l'ordre 
de 3 à 400.000 fraacs

Jeudi, ver« 31 tu. un formidat>Ie
incendie a éclaté dans un atelier de 
mecanique. ,

Alertes, les saijeurs- pompiers de 
la Caserne Maius, sous les ordres 
du Commandant Viseur furent 
promptement sur les lieux. Le lie'J- 
tenant Serrure et l'adjudant Holt 
étaient également p:-esents.

Peu de temps après, te poste local 
des sapeurs-pompiers du Sud arri
vait. suivi presque aussitôt des hom
mes de la caserne Bouvlnes.

feu sé propae^ À un entrepôt 
de bois qu'il détruisit complètc-

pionnat d'Allemagne de football. .K Leur bagage de renseignement 
devant »0.000 »pectateurs.l était bien leger De sigrialement.Berlin.

Vienne triomphe 
Wesphalle par 4 buts

Bruxelles, apré» avoir aAsi&té 
la préaentatlon des nouveaux mo-

Le lendemain, la police lut infor- ment i des flammèches vinrent 
mee d'un cambriolage aux etabliv, lécher à 50 mètres de là des futs 
sements Nojil Frisdmann, 2. rue'd'huile au déoôt des Etablissemeni.s 
Basse au cours duquel le contenu pratte. quelques bidons pnrent leu. 
du tiroir-caisse, soit 2.500 francs,,mais le danger fut de oe côte cir- 
ainsl que diverses pieces de tissus conscrit
d'une valeur de 90.000 fr. avaient Tout danger d étendue de sinis- 
été dérobés. ; tre fut ecarte vers 0 h. 15. mais tou:

Une rapide enquête permit de,iatelier de mécanique était détru. 
constatA- que le tissu abandonne it,es degàts que l'on ne peut chiffi'- r 
par les individus ayant échappé la| exactement à l'heure actuelle 
nuit à la patrouille provenait de seiaient de l'ordre de 3 à 400.000 f r 
cette expédition. ( environ, lis sont couverts par une

L* Sûreté, informée des faits fut assurance 
alors chargée de procéder à l en-j on ne sait a quoi attribuer ies 
quête ordonnée. Ce travaU échut ¡causes de l’incend:€, les ouvriers 
au brigadier Csntsnsaux et auxi étant partis à l'heure à laquelle le 
inspecteurs Lscecq, Vandsvyvsr et'feu se déclara. Est-ce un court-ci;- 
Velsur. -.cuit ou bien un echauffement de

LE PRINCIFAL COUPABLE moteur l’enquête pei-mettra sans 
EST DÉCOUVERT— ¡doute de deco'avrir l'origine.

A l’heure où nous mettons sous 
presse, quelques sapeurs-iximpier;« 
sont encore sur place, pour le cas 
où un retour dc flammes, peu pro- 
pable. viendrait a se produire.

d^:ils n'en avaient auctm de bien pre 
icis. les voleurs ayant bénéficié des

j dèl» des malBons de mode de Berlin donne par les individus recherches 
I et de Vienne, qui obtient un grand 
, miccês. nous a«viAtons au dlvertifice*
{ ment offert aux aviateurs bleues i 
lés èléveB de deux écoles de dan&e 
de Berlin font montre de réelles qua
lités artistiques.

I En accompa^ant les jeunes gens 
I du «ervice du travail de Wallonie.’
I noua assistons à quelques phase* de 
lia reconstruction ' de Tournai. Ces 
! jeunes gens se soumettant au volon
tariat y trouvent de nombreux'avan
tagea : ils proXitenl du travail au 
grand, air «t de joies saines.

L'aviation anglaise sème la, mort 
et la dévastation dans de paisibles 
villages de France. L ’opérateur nous 
conduit dans une petite commune 
où viennent de passer les svlons brl- 
.tanniques. Des femmes et des enfants 
ont été tués, des habitations sont

à la côte ouest des lies britatiniques 
ont. en outre, été bombardés avec
succès.

Le nombre des avions ennemis 
abattus au cours des tentatives 
d’attaques d’hier s'est élevé de deux 
à vingt et un. Y  compris les appa
reils anglais descendus au cours de 
U  nuit demière. l'aviation ennemie 
a perdu au total, au cours de ’.a 
journée d’hier et de la nuit dernière, 
vingt-trois avions.

Combat aérien 

au-dessus 

de la Manche
Berlin. 3. — A  l’occasion de deux 

tentaüves de stn'vol de la côte de la 
Manche, qui ont eu lieu aujourd'hui.' 
le.s Anglais ont perdu huit appareils!

Quartier Général du Fuehrer. 4. — 
Le Fuehrer a reçu le lieutenant- 
colonel Moelders, commandant d'une 
escadre d’avions de chasse, et lui a 
remis les palmes de chêne avec 
glaives de la Croix ds Chevalier de 
U  Croix de Fer. Cette distinction 
avait été décernée au brillant avia- 
,teur allemand à la date du 22 juin.

Je cherche...

Mais non, ne cherchez plus I... 
Nos petites aiuionces se trou- 

, vent en dernière page.

de raviation allemande soit enga
gée contre 117.R.S.S.. le nombre di

ténèbres. Un seul indice était 
connu : un cache-col de laine, aban-

ABUS DE CONFIANCE

Ie ^ iÎ ‘ é{iu‘^b^r^ïV '” e ^ ° Æ  de Procès-verbal pour ab,is dc con-
noinbre.i^s invéstieati^s'u^ ® <̂‘esse a charge de 1a
te^mM??t M u e i i ^ t ^ r a m e  Loridant Marie-Therèse, 18
rfet^.'^^le c“ ^ “ tes'ÎSSIIrs'à Casanir_Deiavigne, sur pl_ainw 
s'oocuijer d’tm nommé Robert La- 
planchs, âgé de 39 ans, journalier.

de la dame BUiyveert Fanny. 45 rUc 
Charles des Muyssaen, La dame 

5^eû7in"t‘ a “^U e  *128’ rue Juie^^ «<= Mu.vssaert. La dame
fut^tabli ilè laran for-' un manteau

Sëflf  que îëM^hilcol' luTapp'arliff“-;
tenait. Intenogé sur son emploi du;f“ ®“ coiifretio^er des cj^
temps au cours de la nuit du cam- "*
briolage. Laplanche ma les faitsjlui a .¡amais rendu 
qu'on lui reprochait. Habilement. il|
fit subsister le doute et l'on dut le:® SJÎÜ,. Ik  îi'
relâcher. ¡incnt, poür dautres abus de con-

Nullement découragés, la brigade!^**"*^^ 
policière fit preuve d'un realisme RESPECTEI LES AGEN TS 
téméraire. Ils étaient certains dt
la culpabilité de Laplanche. , Proces-verbal pour outrage par

Ils acquirent rapidement de nou
veaux indices qui leur permirent 
cette fois d'arrêter l'individu dont
la réputation est d'ailleurs peu 
flatteuse. Repris de justice, il exer

paroles au brigadier des Gardien.s 
de la Paix Prévost Emile, a ete 
dressé a charge de la dame Mala- 
gies Mariette, 30 ans. caharetière. 
13 rue Henri Kolb. Les faits se

çait le « métier » de souteneur,'.'ont produits la nuit du ler au 
ayant déjà appelé sur lui l'attention 2 courant. à> 0 h, 30. alors que le 
de la police. brigadier Prévost,: de patrouille, re-

Adroitement cuisiné, l'homme fut i levait une contravention à ;a dame 
acculé, devant des faits irréfuta-lMalagies pour fermeture tardive dc 
bles ; las et ne pouvant plus nier,,son estaminet.
Laplanche avoua être l’im des cam-, ^R O IS  ARRESTATIONS

avions abatt-U8 augmente chaque 
jour.

Les dernières Images du front de 
Tobroult aont ensuite projetée» 
voici l'artillerie lourde pilonnant la 
forteresse anglaise ; le général dea 
unités blindées Rommel. suit 
opérations ; dans le port, les Stukas 
coulent des navires de ravitaillement

SïS.rnleV,‘“  œ ur\"'de"Ta“S n T n r d y a i ; n : !

ret®r̂ L‘?i.î.1el‘“i.S^griu“'? Î S ^ t T ‘  •“ COMPLICES p a °"‘ et*;‘̂ G SdèrChirf^'To* ans,
mano-sovlétlque, que nous avon» déjàj II dénonça alors ses complices.idemeurant à St-An<irè-le^Lille. rue 
eu roccasion de commenter. | Ceux-ci. sans domicile fixe, occa-1 Sadi-Camot 74. qui a été surpris

hier, à 19 h. 20. place du Théâtre, 
cn flagrant délit de mendicité.

Plus Fabis Hélène. 23 an*. 49 me 
Colbert, et J. S.... 16 ans. sans do
micile fixe, pour vol et .complicité 
de vol par recel. Ces deux femmes 
ont été surprises par le gardien de 
la paix Woillet, alors qu'elle se pré
paraient à sortir avec des val;se.s 
renfermant de la vaisselle et d ’au
tres objets, soustraits rue de l’Hô
pital Militaire, 4.

sionnèrent encore quelques recher- 
iches aux hardis inspecteurs qui les

E C H O S  E T  C A R N E T  ¡arrêtèrent en ville. Il s'agit des
C A L B N D R IK R  — samaiii S juiiist'"O"*'"®* ^alentin Van Masssnhova,

1»41 -  ^ l "  1 : Lever i  5 h S3 : de 23 ans, sans profession défi
cher à 21 h. 54. — Aujourd'hui ; Salnlel nie et Albert Lacave. 43 ans. se 
Zoé. — Demain : Sainte Colombe. | disant électricien.'

II 'V  A  I iKl A Kl Interrogés sur le destin du tissu
ii- » A  u n  A ÎN  : qu’ils avaient réussi à emporter la

S juiiKt 114«, — A la suite de l'atta-lnuit du vol. les individus declarè- 
que d'Oran. la France rompt les rela-1 rent l'avoir revendu pour une 
tion» diplomatiques avec i’Anglaterre. somme •dè 6.000 fr. à un certain

m
Par Maxence V A N  DER M EERSCH

B£SCM t DES PKECtlDtlNTS 
rCVILUlTONS

Domitien VAN BERGEN, accom
pagné de sa femme WILFRIDA. 
aprét une longue absence aux Etats- 
Uni». viennent en auto rendre vi- 
tite à leur beau-irére UŒRSiES- 
TER. pauvre ouvrier qui habite avec 
tei deux, filles. JANNE et KARÉ- 
LINA, une vieille mature d'une pe
tite commune det bords de la Lys

WILFRIDA était la sœur de la 
mire de cet ieunet filles, morte 
depuis quelquea années.

Ecrivain connu. VAN BERGEN  
était venu, il y at>aU une dizaine 
d'innées, se reposer dans ce petit 
vittaoe de la frontière tranco-belge. 
C’tst la qu’il avait connu WIL- 
rR /D Â  dont U avait fait sa femme. 
Sa niice. KARtLINA. qui a main- 
ttHoMt dix-Hmit ant. éprouvait, étant 
enfant, une grande affection pour 
to* onde. Cette affection est restée 
tinac* dan» le coeur it là leunt 
tiiir

KARELINA n'est pas très Heu- 
fitte. Sm tetUT JANNE, pcftanne 

et aottrt, est dure avec eüe. 
D ^ t T l B N  nu tit que »Í. un jour, 
éBk «  besoin de lut, elle ne doit pas 
MMter (* mUtr le trouver

ÌAM M U M A . aiti trt ttOée tmail- 
Isn dsn* une firme det enoiron», 
tráb ente un cabaret tenu par une 
M E «  femme. ttSA  r  J & N S  et 
toà ta» O O M A R . homme facitume 

«  «S «M . K A R M U N A  nt

le craint f!as quoiqu’il boit beau
coup. Un peu plus tard, elle consent 
à devenir sa femme.

Le jeune couple loue un cabaret 
sur la frontrire française, prés tir 
la Lys en amont de Menin. G O M A R  
a l'intention de pratiquer la contre
bande.

Le cabaret devient vité le lieu 
de rendez-vous dea. fraudeurs et des 
vartriens de la, région. KARELINA  
est malheureuse. G O M A R  boit ou
tre mesure et la bnitulise. Il la 
trompe ouvertement avec une fille 
nommée FANNY.

Il tapait du tisormier sur le poêle 
quand le charbon manquait. Et si. d'un 
geste tranquille, il dégrafait la boucle 
de la lanière de cuir qui lul comprimait 
le ventre, cela signifiait qu'il «liait 
frapper. Les bêtes même connaissaient 
le geste et se terraient. Le aolr, après 
le souper, il se levait et emportait la 
lampe. Et on n'avait qu’à le suivre, ou 
à demeurer dans 1«  noir.

n  ns donnait Jamais un sou pour le 
ménace. L ’aivent du cabaret devait suf
fire pour vivre. Lul gardait pour i 
compte le bénéfice de la oontrrtHuid« «t 
menait grande vie. Il avait «n aourrioe 
trente coqs ds combat, dans las (ermss 
d'alsntour. H  pariait chaque dlmanchs 
plusieurs centaliMs de francs au Jeu ds 
plfsons. n  était assidu d«s nwnbretot 
dMoqis de courses de la rédon : LlUs,

■Tourcoing. Waereghem. Ostende. vingt 
autres.

ro'os les passe-temps coûteux, d'ins- 
, tinct. lui plaisaient. Il partait deux fois
■ chaque semaine pour la pêche, tantôt 
vers les étangs qui avoisinent la région 
d'Ypres. Zillebeck. Dickebush et le Blan- 

'kaart. tantôt vers le canal de Fumes.
1 tantôt vers Bruges. Il fallait l'éveiller à 
deux heures du matin, lui préparer ses

I lignes et «on repiis, et l'attendre la 
Inuit d'après jusqu'à ce qu'il lui plût de 
rentrer.

Tout cela iui semblait normal, ei du. 
Il se faisait du ménage une conception 
à l'antique ou. mieux, semblable à celle 
de l'Arabe. La femme avait son domaine 
et lui le sien. Il la regardait quelque
fois soulever d'énormes cuvées df les
sive. traîner des seaux de charbon, piler 
sous une charge de bûches. Il ne pen
sait pas à l'aider. Elle pouvait courir 
d'un client à l'autre dans le cabaret, ne 
plus savoir où donner de la tète, aller, 
éperdue, de la cuisine où le diner brû
lait aux tablées de buveurs qui récla
maient du genièvre. Gomar. carré sur 
sa chaise, la pipe aux dents, les cartes 
en. main, continuait sa partie de piquet. 
I! n'y mettait même pas de méchan
ceté. L'idée ne lui venait pas qu'U put 
faire autre chose. Il ne se voyait pas 
plus veillant aur la soupe qu’il n’eût pu 
s'imsglner tenant l’aifuille ou berçant 
tm marmot. Il n'y avait en lul qu’indif
férence. Bt cela ne J ’empéchalt pas, 
quand le manger était mal cuit ou le 
lince mal reprisé, d’appeler Karellna. et 
de l’agonir d’injures et de menaces.

Cétait tme Tle de bête. Du monde 
toujours, des sUées et venues suspectas, 
des mines patibulaires. l'Oute tme Jour, 
née à' courir, A calctiler ce que devait 
Itin ou l’autre, à  surveiller les clients.

à écouter, écœuree et le sourire aux 
lèvres, les gaillardises ignobles d'un ga
lant. à piétiner d'éneryement devant un 
ivrogne aux propos stupides et ressassés
— et qu'on ne pouvait chasser, parce 
qu'il fallait vivre et que Gomar ne don
nait pas d'argent.

Toute une basse-cour a surveiller. Cent 
cinquante pigeons au-dessus du grenier, 
dans un colombier où l'on entrait à qua- 

i tre pattes. Six coqs de combat, chacun 
' avec quelques poules, dans des loges 
séparées, auxquels il fallait porter l'eau 
e; le grain, et qui, féroces, sautaient aur 
Karelina pour la frapper dans les yeux. 
Elle en avait une peur atroce. Mais 11 
fallait obéir à Gomar. Les chiens, enfin. 
Quatre grands chiens, lourds molosses, 
de CCS bèt«s de Flandre mâtinées de 
danois, énormes, le pôil doux et ras, les 
oreilles coupées et la queue longue et 
musculeuse. On en voit de pareils sur 
les tapisseries de Gand et de Bruges, 
chassant l'ours ou le sanglier, ou bien 
suivant le cortège de Maximilien, ou 
couches aux pieds de Charles-Quint, Ils 
allaient par la maison, lenu, rôdeurs, 
inquiets perpétuellement, et mal habitués 
A la préseiKe de cette étrangère, qu'ils 
venaient flairer quelquefois. Ils ne lut 
faisaient Jamais, de mal. O n  eût dlt 
qu’ils savaient qu'ils lul Inspiraient une 
terreur suffisante

Karelina n'aimait que les pigeons. Eux 
ne lui faisaient pas peur. Ils étalent 
doux, la comprenaient, venaient becque
ter ses cheveux. BUe s’occupait de Murs 
amours et de leurs petits. Elle avait ses 
préfépés. Un  entre autres qui venait 
taper du bec auz carreaux, entrait dans 
la cuisine èt qui devint aon familier. 
■Ile l’avslt «>pel« Ocou-Crou. n  becque
tait dea miettes de patn dans les lèvres 
de sa maîtresse, et buvak sa salive. Ct

de lul-même. 11 s’offrait. couchant les 
ailes et pliant les pattes, quand elle vou
lait le prendre, 0 <»nar s’aperçut de cettè 
amitié. Il mit le pigeon au concours, un 
dimanche, sûr que celui-là reviendrait 
plus vite. Crou-Crou revint avant les 
autres, mais traîna sur le toit. Les mi
nutes passaient, Gomar . s'emportait 
Quand il tint enfin Crou-Crou dans ses 
mains, du geste classique des c cou
lonneux .». U lui tordit le cou et arracha 
la tête

Quelquelois Gomar buvait. Alors, sa 
vraie nature, souverainement orgueil
leuse et dominatrice, se montrai: o'uver- 
tement. Il semait l’argent dans tous les 
cabarets du pays. Il parlait de sa force, 
provoquait les batailleurs et faisait aux 
femmes une cour avinée.

Karelina devait l’attendre toute la 
nuit, tenir le feu, surveiller le repas, 
qu’il réclamerait en entrant. Et c'était 
une veillée de cauchemar, entrecoupee 
d : courts sommeils et de réveils en sur
saut

Vers deux ou trois heures, le matin, 
Gomar rentrait De loin, son pas annon
çait son état,. Il était plus lent, moins 
certain, coupé d’arrêu et de soliloques, 
dans la nuit. La lumière des fenêtres 
le guidait. Son pas s’arrêtait devant la 
porte. Il attendait, tm long moment quel
quefois. sans qu’on sut pourquoi, peut- 
être dans l’espoir de surprendre son 
monde. Bt il faisait tme entrée sou
daine. 11 asmUait près d’éclater d’apo
plexie. Ses Joues montraient une teinte 
vineuse. H  y avait du sang g «  
yeux frU. une iureur qui eherebsit des 
victimes. La peur pénétrait avsc lut 
KareUna restslt figée, n’osant nl l’appro

cher, nl passer dans la cuisine, trem- tait un coup sur l’oreille, la jetai; sur 
blante, sachant bien qu’il s'aviserait tou-lle mur ou par terre...
Jours, et quoi qu'elle put faire, d'une; — Aile?, debout ! File ! 
intention mauvaise qui l'imterait. Et les! Il la poussait devant lut. vers l'esca- 
chiens aussi tremblaient. Ces bétes sa-:lier. la suivait. En haut, elle se déshabil- 
valent quand le maître éuit ivre. Elles lait lentement, tandis qu'il la sur\eil- 
devaleut le reconnaître à son pas. à sesllait. la lampe au poing. Elle était prête, 
gestes, à de mysteneux indices. On lesjenfin, en chemise de nuit et plus coav 
voyait ramper le long du mur et selcieme encore d'éire faible, ainsi n-ue sous 
cacher, serrées en tas. avec de courtsiune mince étoffe...
tressaillements, quand il bougeait. Ill __ Couche-toi
avait, à cette heure, des imaginations] ' '
barbares, comme de les battre avec un' couchait, s'efforcait a l'obois-
tisonnier rougi, qu'elles mordaient de!®®"*^* P*“» Passive, la plu* machiiia.c. 
fureur, et qui leur brûlait la gueule, où P®? donner prise à la fureur de

l'homme. Lui. soiifflait. la lampe, et 
rôdait dans le noir de la chambre, sàp- 
prochaiit du lit, s'en allant, revenant 
tandis quelle retenait son souffle et 
sentait son coeur s'arrêter de bst re. 
quand Gomar approchait.

Il redescendait. Une idee tiiscornue 
lui passait par la téte. II décrochait un 
fouet, appelait les chiens, se pieitait en 
devoir de les dresser. Le» béte» refu- 
s&ient d'obéir, fuyaient, bond'jsalent, 
affolées, devant l'homme ivre. Elles finis- 
salen: par se retourner contre lui et par 
l’assaillir. Et. d'en haut. Karelina écou
tait le vacarme, et les fturlemenu. dans 
le silence noctume.

Il avait dû connaître une femme —
— -Tr-y,- ---  ■“ —“».Clara II n'en parlait Jamais, mais, a

retournait la uble d tm reveis de bras, ces beures. il se souvenait d’elle, l’appe.
......................... . ...................... IT t . l’InJurlait. la suppliait, la menaçait

Il parcourait toute la maison, dans l'om
bre. cherchant quelque chose, gémissant 
ou criant, comme an fou ; « Clara ! 
Clara t._ »

M  iWtTre^

d'allumer autour d’elles, à lerre. une 
traîner de poudre de chasse. Les chiens 
se souvenaient, associaient à l'odeur de 
cet bomme ivre, le rappel des souffran
ces endtu-ées. et se terraient,

Oomar avançait, s’asseyait, allongeait 
les jambes. Karellna comprenait, s'ap
prochait: et s'agenouillait. Elle lui ôtait 
ses chaussures, avec la peur de recevoir 
dans le visage un coup de pied. Il l'ohser- 
vglt, muet, furieux sans raison, en quête 
d'un prétexte pour éclater.

Elle le servait. Il mangeait, hurlait 
brusquement, parce qu'il n'avait pas 
faim, et s'en prenait au manger ;

— Saleté I ZwiJnewlJ I 

11 laitçait l'assiette contre le mur.

Karellna. transie, maîtrisant tme espèce 
de grelottement, le regardait sana bou- 
ger.

—  Bh J bl«i. oui. c'est moi. s'écriait-a 
Bt après T D ’abord, Je ffie veux pm qu’oo 
me regards  ̂ Regarde aUleurs I Et i>uis 
va te oooeher. Au tmt I

■Ue s’en sltolt, doeUement. et oette 
otoétssanee send>lait accroître la raas da 
l'homme, n  courait derrUi« ette. talW -
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